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Dimanche 14 octobre 1877.

EUGÈNE BERGER
Xuwn Dépulé, membre du Conseil général

de Maine-et-Loire,
CANDIDAT DU GOUVERNEMENT

DD MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

A MM. les Électeurs dè l'arrondissement
de Saumur.

Messieurs,
En venant de nouveau solliciter vos suf-frages,

je n'ai rien à changer aux déclara-tions
que je faisais devant vous l'année der-nière,
et qui m'ont valu l'honneur d'être élu

député de l'arrondissement à une majoritéde
i,200voix.
Sans renier mon passé, sans cacher les

convictions auxquelles je suis demeuré fi- (
dèle, je promettais, en 1876, de soutenir
énergiquement le maréchal de Mac-Mahon
jusqu'au terme de ses pouvoirs ; je m'enga-geais

à défendre dans leur intégrité ses pré-rogatives
consUtutionnelles ; je me disais ré-solu

à lui prêter le concours qu'il réclamait
des bons citoyens, pour assurer au dehors le
maintien de la paix, et réprimer à l'intérieur
l'esprit de destrucUon et d'anarchie.
Ce programme est toujours le mien, Mes-sieurs.

Je l'ai, suivi à la Chambre, en mo
rangeant parmi les adversaires déterminés
. des idées radicales ; j ' y persiste plus que ja-mais

en présence du conflit sur lequel vous;
allez vous prononcer. l
La question se pose nettement entre le Ma-(j

féehal et ses ennemis. J'ai la certitude que,:
•ians cette crise, votre patriotisme n'hésitera'
pas. Vous voyez de quel côté se trouvent le
fsspect du droit, le désintéressement, les ser-
"ces rendus, la sincérité polilique. Vous êtes
l'on moins frappés des redoutables perspec-
[>'es qu'ouvrirait l'élection d'une Assemblée
ôslile au chef de l'Etat. De longues agita-
Jons, des désordres répétés, l'arrêt du Ira-
™i. la ruine du commerce et de l'industrie
seraient la conséquence immédiate. Il

"«st personne d'honnête qui ne veuille évi-
2 * la France de pareils malheurs ; i l n'est
^ f̂sonne de sensé qui n'aperçoive claire-
jnj les conditions du salut. Le gouverne-
J j a j nous demande de l'aider, par nos vo-
Ral'r ^^^^^^^^ l'accord des pouvoirs publics.,
lions-nou

s.u.l.tat si nécseassuatoiruer. Qdeuellusi qeunevuseodieenct e nroés-;
niecédents, quelles que soient nos préféren-'

unissons-nous dans une même pensée
A '^Observation sociale, dans un même désir
L^J^^^ la sécurité au pays. Nous pou-
m! ^^"^ a^ec dignité, puisque cette
"ance défensive n'exige d'aucun de nous le

,i, J^eu de ses sympathies, et que la Cons-
V o S ^ ""^servé l'avenir aux décisions de la
' ' y t é nationale.
c à votre ancien député, vous appré-
ei si ^"^^ ont justifié votre confiance,
qy... ôus devez lui renouveler un mandai
l'ej'5.°" avoir loyalement rempli. Il a trop
troE^^.ce des luttes électorales, au temps
dre ' ^^^^ vivons, pour ne pas s'atten-
êlre à "noment à bien des attaques, peut-
les calomnies. Mais i l connaît aussi
CatiJPf "'allons « ô"» dépend le sort de sa
^ans 1 Il les sait équitables , fermes
desrtl^?'"^opinions, promptes à faire justice
sua^^^l^«nations intéressées ; et i l est per-

• Messieurs, que toutes les violences,

toutes les manoeuvres échoueront devant vo-tre
droiture et votre bon sons.

EUGÈNE B E R G E R,
Ancien Député, membre du Conseil général

de Ma i n e - e t - L o i r e . iUiS

Circulaire du Comité conservateur
DE MAINE-ET-LOIRE

. • i
Aux Electeurs de l'arrondissement de Saumur.

« Monsieur «t cher compatriote,
» Le maréchal de Mac-Mahon, président

de la République, s'adresse aujourd'hui à \
tousles bons citoyens. Il leur demande d'ap- f
puyer son gouvernement, et de l'aider à
combattre les radicaux, qui sont les pires
ennemis de l'ordre public.

» Le Maréchal veut avant tout maintenir i
la paix, assurer la tranquillité, garantir au l
pay.s le repos et le calme sans lesquels l'ou-vrier

n'est jamais sur de trouver du travail, \
l'agriculture de bien vendre ses récoltes, le '
commerçant de voir prospérer son com-merce,

l'industriel de réussir dans son in-
dustrie. i

» Le devoir comme l'intérêt des honnêtes
gens sont donc d'envoyer à la Chambre des
amis du Maréchal, des hommes, résolus à
marcher toujours d'accord avec lui, des dé- j
pûtes bien décidés à barrer le chemin aux '
agitateurs qui voudraient» précipiter la
France dans de nouvelles rérplutions.

» Pour obtenir ce résultat, il faut que
nous soyons unis ; il faut que nous serrions
nos rangs ; il faut que perso'nne ne se dis-pense,

le 14 oclobre prochain, de voter pour
le candidat que le Maréchal désigne à vos
suffrages ; i l faut que pas un électeur ne
manque à l'appel.

» Aussi, Monsieur et cher Compatriote,
comme il n'y a point aujourd'hui d'intérêt
plus pressantque de soutenirle gouvernement
qui nous préserve de la guerre, du désordre
et des dangers du radicalisme, nous ne dou-tons

pas de votre empressement à vous ren-dre
aux éleclions, et nous espérons que vous

irez, le 14 octobre prochain, déposer dans
l'urne un bulletiriVde vote au nom de
M. BERGER, député sortant, qui est le can-didat

conservateur de votre arrondissement
et l'ami du Maréchal.

» Recevez, Monsieur et cher compatriote,
l'assurance de nos senfiments dévoués.

» Les Sénateurs de Maine-et-Loire, présidents
du Comité conservateur,

» G*' M" d'ANDiGNÉ. ACHILLE JOUBERT.
B. LE GUAY. »

Aux E^lecteuris*

« Français,

» On VOUS dit que je veux renverser la
» République.

» Vous ne le croirez pas.
» La ConsUlulion est confiée à. ma garde.

» Je la ferai respecter.
» Ce que j'attends de vous, c'est l'élecfion

» d'une Chambre qui, s'élevant au-dessus
» des compéfitions de parfis, se préoccupe
» avant tout des affaires du pays.

» Vous pèserez mûrement la portée de
» vos votes.

j> Des élections favorables à ma pofifique
» faciliteront la marche régulière du gou-
» vernement existant. EUes^ affirmeront le

» principe d'autorité sapé parla démago-
» gie ; elles assureront l'ordre et la paix.

» Des élections hosfiles aggraveraient le
» conflit entre les pouvoirs publics, entra-
» veraient le mouvement des aflfaires, entre-
» fiendraient l'agitafion, et la France,"^au
» milieu de ces compUcalions nouveUos, de-
» viendrait pour l'Europe un objet de dé-
» fiance..

» Quant à moi, mon devoir grandirait
» avec le péril. Je ne saurais obéir aux
» sommations de la démagogie. Je ne sau-
» rais ni devenir l'instrument du radica-
» lisme, ni abandonner le poste oh la Cons-
» fitution m'a placé.

» Vous écouterez la parole d'un soldat
» qui ne sert aucun parli,^ aucune passim révo-
» l u t i o n n a i r e ou rétrograde, et qui n'est guidé
» que par l'amour de la Patrie ! »

Le Président de l a République,
MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

Duc DE MAGENTA.

[Message du 1 9 septembre.) *

VÀirmnqm géoérale.

ORDRE, PAIX, TRAVAIL, DÉVOUEMENT à la
Patrie,

C'est la devise du maréchal de Mac-Mahon.
C'est aussi celle des candidats qui lui

sonl dévoués.
Quelle est la devise des candidats de

Gambetta, quel est leur programme?
A cette question, leurs parfisans répon-dent:

Ils sonl des 363.
C'est trop et ce n'est pas assez.
Ils sont avec les députés qui veulent ré-habiliter

la Commune ; ils sont défendus
par des journaux qui empoisonnent le pays,
de leurs doctrines révolutionnaires, —
c'est trop !
Ils veulent renverser le Maréchal pour

rétablir la dictature de Gambetta, en atten-dant
pis, — c'est trop 1

A part ces projets bien connus et qui au-raient
pour effet de détruire laConstitution,

ils se bornent à de vagues déclarations de
progrès,, d'instruction, de créafion de gran-des

voies de communication, — ce n'est pas
assez !
Electeurs, aujourd'hui la société est me-nacée.

Pour maintenir à l'extérieur la fpaix et
combattre le radicalisme et les fauteurs de
troubles, le gouvernement réclame l'appui
de tous les bons citoyens.

Ne lui refusez pas votre concours.
Les électeurs du département de Maine-

et-Loire, en votant pour MM.Berger, de
Soland, Faire, Merlet, comte de Maillé,
Durfort de Civrac et Janvier de la Motte,
assureront la paix et la tranquillité au pays
et ils sauvegarderont leurs propres intérêts.

On lit dans l'Estafette :
« Disons-le et proclamons-le sans cesse

bien haut : le drapeau du Maréchal, c'est le
drapeau de 89, c'est-à-dire le drapeau des
conquêtes légitimes de la Révolution fran-çaise,

le drapeau de la tolérance, de la fi-
berté de conscience, de l'égalité politique et
civile, de la fraternité entre tous les ci-toyens,

du progrès sous toutes ses formes et
dans toules ses manifestations légitimes et
morales 1

» Mais ce drapeau n'est pas et ne sera
jamais celui de 92 et de 93, le drapeau
rouge et sanglant, le drapeau.de la pros-
cripfion, de l'échafaud, du désordre, du pil-lage,

de la destrucfion de la famille et de^la
propriété, le drapeau de l'athéisme et du
désespoir.

» Ce que veut le Maréchal, ce que veu-lent
les candidats autorisés par lui à se ré-clamer

de son nom, les électeurs le savent,
A eux maintenant de choisir 1 Ils se sou-viendront

que de leur choix dépend le sort
de la France. >

• •

Un journal dévoué aux 363, le Temps,
fait la déclarafion suivante :

« Personne n'accuse le gouvernement de
» cléricalisme, et M. de Fourtou, en parfi-
» culier, peut être certain que personne ne
» lui suppose une grande ardeur do con-
» vicfions religieuses.

Eh bien ! que devient alors le fameux
gouvernement des curés ?

*•*„

Le Courrier de Rennes adjure avec raison
les électeurs de se souvenir du camp de
Conlie, et de ne pas s'exposer à y retourner
en votant pour les candidats de (îambetta.
Voici en quels termes ce journal formule

ce memorare conservateur : .

« Electeurs, comment pourriez-vous vo-ter
pour les 363, qui ont acclamé Gambetta

comme chef pendant la dernière session de
la Chambre, pour les amis et les complai-sants

de ce dictateur de malheur qui orga-nisa
en 1870 la défaite de nos dernières

armées, qui acheva la ruine et le désastre
de la nafion !

» Le nom de Gambetta reste à jamiais,
pour nos populafions bretonnes, uni au
souvenir abhorré de l'histoire du camp de '
Con l i e . cet abominable épisode d'une la-mentable

campagne de désorgànisafion mi-litaire.

» Demandez à nos mobilisés bretons ce
qu'ils ont souffert dans ce cloaque où tout
leur manquait et où Gambetta leur refusait
même les armes qu'il leur avait promises et,
que leurs chefs indignés réclamaient en
vain. Oh! le camp de Co n l i e ! souvenir d'a-mertume

et d'humiliation que n'oublieront
jamais ceux qui y ont été vicfimes de l'or-
gueiUeuse fatuité de Gambetta ! i l se dressera
toujours contre ceux qui travaillent à pré-parer

à cet aventurier enrichi par nos désas-tres
les voies et moyens de faire échec au

Maréchal, de le chasser de la présidence et
de s'y installer à sa place.

i> Nous dirons donc aux électeurs : a Sou-venez-
vous ducamp de ConKe.'» quand vous

déposerez votre .buUefin dans l'urne électo-rale.
»

Mardi soir, M. Gambetta a prononcé,
dans, une réunion privée de 6,000 person-nes,

un discours dans lequel i l dit que le
suflFrage universel est menacé ; si la naUon
se déjugeait, ce serait la décatlence, la mort
de la patrie, car sans le suffrage universel,
l'ordre serait compromis, aucun pouvoir fort
ne serait possible, tandis qu'avec le suflFrage
universel i l ne peut pas y avoir de révplu-
tion.

M. Gambetta a fait un chaleureux éloge
de M. Grévy qu'il présente comme succes-seur

de M. Thiers. Il n'a paslui-mêmed'au-
tre ambition que celle de rester le représen-tant

de la démocraUe.



Quant nu pouvoir, il no demando h lo ga-gner
quo si jamais il on est digno.

Gambelta attaque ensuite vivijmont lo bo-napartisme,
puis lo cléricalisme.

11 affirme quo los députés républicains re-viendront
AOO el termine en disant que la

Franco doit pouvoir après les éleclions mon-trer
le cJléricalismeMiucu. ...^

• •Mw'^ M̂'fâE«ai,'rCii„.**>;:«jm'*M

• ¥
* *

CEUX QUI ON T P E RDU L ' A L S A C E - L O R R . U N E,

M. Jules Favre, ministre des affaires,!
étrangères du 4 soptembre, a déclaré do-'
vant la commission d'enquôte de l'Assem-blée

sur la défense nafionale que, quelque
temps après Sedan, i l eût été possible de
faire la paix moyennant une très-minimoi
cession de lerriloire.
Voici celle déclaration ; :

« El je ne vous cacherai pas, messieurs,
» qu'à Ferrièros, i l m'eût été possible d'en-'
» gager des négociations pour la paix, à-
» dos conditions moins cruelles que colles
» que nous pouvions craindre. A Ferrières,
» on effet, M. de Bismark m'avait parlé
» d'une paix possible au prix de la cession de
» Strasbourg el de sa banlieue, elje no sais
» si ma conscience ne me reprochera pas de
» n'avoir pas saisi l'occasion qui m'était of-
» forte. »

Ainsi, de l'aveu même de M, Jules Favre,
au début du gouvernement du A septembre,
on pouvait traiter, en cédant à la Prusse
Strasbourg et sa banlieue seulement.

Us ont préféré traiter trois mois plus
lard, en abandonnant deux proviuces, après
avoir versé le sang de plus de 140,000 hom-

•

* *
La plupart des maires el adjoints révo-qués

pour hostilité manifeste au gouverne-ment,
veulent proposer leur réélection aux

conseils municipaux.
Us ignorent les dispositions delà loi du

14 avril 1871, arficle I X : « Les,maires et
adjoints destitués ne seront pas réèligibles
pendant uno année. »
Or, pendant ce délai, i l sera pourvu aux

vacances des maires et adjoints révoqués,
démissionnaires ou décédés.

Nous lisons dans l'Avenir m i l i t a i r e :
« On prêle à M. le général Berthaut l'in-lenlion

de demander au Président de la Ré-publique
de constituer, dès la rentrée des

Chambres, une grande commission pour
l'élude dos lois mililaires complémentaires.
Cette commission extra-parlemenlaire se
composerait de dix sénateurs, dix députés,
dix officiers généraux, dont un intendant el
un médecin inspecteur. »

La Germania, do Berlin , parlant du ma-nifeste
des gauches, s'exprime ainsi: •

« Le Maréchal ne se laissera pas infimi-
der par ce manifeste. Tous les conservateurs
de la France savent maintenant, espérons-le,
ce qu'ils peuvent attendre de ceux qui rê-vent

les fibertés de 1789 et que, se sentant
épouvantés par l'avenir qu'on leur réserve,
ils feront tout leur possible pour établir un
gouvernement conservateur et pacifique
dans lour pays profondément déchiré. »

UNE PROFANATION.
Les excitations anli-religiouses des radi-caux,

dans la campagne électorale du 14
oclobre, commencent à porter leurs fruits,
dil le Moniteur de la L o i r e , et il cite, à l'appui,
le fait suivant :

Vendredi, sur les 9 heures dusoir, lo vicaire
d'Izieux était en chaire, prêchant un sermon aux
fidèles réunis autour do lui.
Tout à coup, une centaine d'individus, qui s'é-taient

donué rendez-vous sur la place, ont fait
irruption dans l'église et, interrompant violemment
l'orateur, se sont mis à hurler, sur l'air do la
Marseillaise, une parodie ignoble dos cantiques
chrétions.

En mémo temps, quelques-uns do ces miséra-bles,
poussant leur cynique hardiesse jusqu'aux

dernières limites, s'emparaient des cloches et les j
sonnaient à toute voléo !
D'autres se ruaient sur le mobilier et les chai-ses,
et les brisaient eu menus morceaux au mi-lieu

dos vociférations et des menaces les plus si-nistres.

Une mégère escaladait la chaire et so mettait en
devoir de prononcer un discours, comme si l'en-
ceinlo sacrée eût élé transformée en un club.

Les fldèles, épouvantés par ces scènes terri-bles,
dignes des premiers jours de la llévolution

do 93, essayaient de gagner la porte, assaillis par
les huées, les insultes et les outrages des force-nés,

qui s'attaquaient parliculièrement aux fem-mes
et aux jeunes filles.

On put craindre, un instant, quo lo sanctuaire
no fût profané cl quo los vases sacrés no fussent
livrés au pillage. ,
Un grand nombro des envahisseurs avaient re-',

vêtu des déguisements et portaient du longues
barbes noires, avec des chapeaux mous ou des^
casquettes enfoncées jusqu'au milieu du visage.

Lo respectable vicaire d'Izieux, ayanl tenté, h di--
verses reprises, de modérer la furie sacrilège do ces
étranges paroissiens, avait été bafoué, injurié et*
livré h des infamies, — par paroles et par gestes,:
— que notre plume so refuse à mentionner...

Quant aux chants donl retentissait l'église, au
cours de ces saturnales impies, leur obscénité est
lelle qu'elle ne saurait trouver place, même en la-
lin, dans un rapport de gendarmerie. Dans un
bouge de cabaret, et au milieu d'une orgie d'i-vresse,

de pareilles turpitudes oseraient à peine
s'étaler.

Au sortir de l'église, la bande jacobine a repris
lo chemin de Saint-Chamond, en hurlant la Mar-s
e i l l a i s e et le Ça i r a et n'a cessé de vociférer qu'à
son entrée en ville.

P . - S . — Le parquet de Saint-Etienne est saisi
de cette affaire.
Une enquête se poursuit.
Six ou sept arrestations onl déjà élé opérées par

les soins de M. Tuzoli, commissaire de police de
Saint-Chamond, dont on ne saurait trop louer
l'énergie.

L'enjeu du 14 octobre.

La lutte électorale qui va se dénouer, le 14
octobre, n'est pas de celles qui n'ont qu'une
importance relative el secondaire.
Elle aura des résultats décisifs pour l'a-venir

et le repos du pays.
Que les opfimistes ne se fassent pas illu-sion
; que les indifférents ne se croient pas

à l'abri de l'orago, dans une égoïste neutra-lité.

Dans le procès que va juger lo sufl'rage
universel, il n'y a que ceux qui n'ont rien
qui ne risquent pas de perdre.

Mais quiconque possèdeest plus ou moins
directement menacé.

C'est une chose aussi facile qu'utile à dé-montrer
à ceux qui croient qu'ils sont étran-gers

à la parlie, el que, quoiqu'il arrive, ils
n'auront pas à payer l'écol.
Propriétaires, actionnaires, obligataires,

rentiers, détrompez-vous.
Que vous lo vouliez ou non, que vous vous

absteniez ou non, vous participez à la lulle,
vous subirez ses conséquences.

Il ne s'agit pas, en effet, aujourd'hui d'une
simple lutte d'idées, mais d'une lutte d'inté-rêt;

la bataille n'est pas seulement polili-que
: elle est sociale. Le parti de la conser-vation

défend tout contre le parti radical qui
veut tout prendre.

U n'est pas hors de propos de donner dos
détails positifs, pratiques, des détails de fait
ou de chiffre à ces conservateurs abusés, in-différents,

qui ne veulent pas croire que l'af-faire
les touche, et ne se trouvent en danger

que lorsque la maison brûle.
En ce momeni, la consigne de la coalilion

radicale est de so taire. Pas de programme
indiscret, pas d'aveu compromettant. U s'a-git

d'endormir dans uno fausse sécurité la
bourgeoisie et la propriété. II s'agit, à forco
d'équivoques et de rélicences, do gagner, si
on le peut, la bataille électorale.

Mais les radicaux, s'ils se taisent mainte-nant,
ont assez parlé, avant lo mot d'ordre

des politiques du parti, pour qu'on sache à
quoi s'en tenir sur leurs desseins, sur leurs
plans de réforme économique et fiscale, sur
les promesses et les espérances que contien-nent

ces plans à l'adresse des ouvriers des
villes, qui forment l'armée radicale, sur les
menaces qu'ils renferment à l'égard des pro-priétaires

foncier^ et des ouvriers agricoles,
de ceux que l'on nomme dédaigneusement
« les ruraux.»

Les ruraux, qui savent le prix du travail,
qui ont besoin d'ordre et d'autorité pour se-mer

et recueillir en paix, les ruraux sonl en

général conservateurs. C'est un crime qu'on i
lour fera payer si on lo peul. '

Vivo l'ouvrier dos villes I haro sur le ru-ral
I Tel csl, on deux mois, le fond du pro-gramme

dos réformes économiques du parli
radical.

Et ne croyez pas qu'il faille aller, pour
justifier ces assertions, demander lour secret
aux enfants perdus du radicalisme, aux ré-fugiés

communards qui croupissent dans
los bas fonds do Londres, de Genève ou de
Bruxelles.

Propriétaires et rentiers, gens de travail
et d'épargne do la ville ot do la canipagno,
vous saV(.'Z ce quo le succès du radicalisme
vous promet, vous savez co que lo triomphe
des consorvaloufs vous assure. Vous savez
co quo vous pouvez altendre du Maréchal.,-
vous savez co quo vous devez redouter de"
Gambetla.

Ne l'oubliez pas : Voler pour le Maréchal,
el ses candidats, lo 14 octobre, ce n'est pas
seulemont reuSplir lo devoir du conserva-;
teur, c'est agir suivani son intérêt, c'esl faire
prouve do dévouement à Tordre, c'est faire
preuve d'intelligence en affaires. Los chiffres
sonl d'accord avec les principes pour faire'
souhaiter que les conservateurs remportent
sur les radicaux.

M. GUEVY ET LES FAITS.

.- Passons en revue quelques-unes dos figu-res
do rhétorique groupées par M. Grévy à

l'usage des électeurs dq IX" arrondisse-ment.

*

/; € La Chambre de 1876, dit-il, était ani-mée
d'un grand esprit de modération el de

concorde. »

Elle était dirigée par M. Gambetla, « lè
fou furieux, » voilà pour la modération ; et
elle a dépensé on disputes sans nom, en que-relles

de la halle, en tumultes inouïs, plus
de cent séances qui ont fêlé la sonnette de
M. Grévy ; voilà pour la concorde.

« La confiance était revenue, les affaires
avaient repris leur essor. »

Demandez au premier négociant venu si
la crise commerciale ne remonte pas exacte-ment

aux élecfions de 1876. Cotte Chambre
a tout menacé, elle n'a rien fait, pas une loi
d'affaires !

La politique la plus discordante n'y a, pas
chômé un jouri '-l'/A.'-.. ;,V,^',/!^'. "';5'

« La Chambre a été brusquement enlevée
à ses travaux commencés. » n .

Lesquels?-i-Depuis seize mois, l'agita-tion
la plus stérile, et pas une idée, pas un

projet sérieux. La Chambre, on seséparant,
n'a pas laissé regretter au pays une seule
proposition rapportée, dont aucun citoyen
pût honnêtement désirer l'adoplion !

« La Chambre n'a jamais méconnu l'au-torité
du Président de la Républiqiie, » et

M. Grévy demande avec une certaine impu-dence
qu'on lui cite un seulfail.

En décembre 1876, la Chambre renverse,
après onze votes de défiance, le ministère
Dufaure. Une crise s'ouvre.

Par une honteuse comédie, la majorité
entreprend d'ajourner le vote du budget el
de réduire le Maréchal à l'expédient des
douzièmes provisoires , s'il ne consent à
choisir pour ministres certains personnages
et à en écarter d'autres ; enfin, on rédige un
programme de gouvernement qu'on prétend
imposer au Maréchal, ou sinon pas de bud-get.

Première révolte.
Lorsque, sur une question de loyauté et

d'hoimeur, le ministère Simon est mis à la
porte, la Chambre refuse le budget et sa-crifie

la vie nationale à ses rancunes conire
le Maréchal, usant d'un droit cousfilufion-
nel:

Seconde et dernière révolte, calmée par la
dissolution.

« La Chambre n'a pas contesté l'influence
jégifime du Sénat. »

La commission du budget n'a cessé de
nier que le Sénat fût, en matière de finan-ces,

nuire chose qu'une Chambre d'enre-gistrement.
La commission du budget re-présentait
exactement la majorité de la

Chambre. Pour obtenir une capitulation sur
ce chapitre, M . Jules Simon lui-môme a dù
menaeer la Chambre de dissolution: Elle n'a
cédé qu'à la force.

« La Chambre n'a pas aspiré à dominer

lheosonnlaonueÇtlr.oe»snvpoonulivooninrse,lloetVui f!'^^"q̂t*uiCiĈsiJ
En menaçant do refuser le burt

ne prenait un ministère qui {.r- Û'^^
roeul soumis el méprisai le Sénat r
bre a empiété sur Vexéculif. '

En supprimant, par voie (i'aunulMi
crédil, des fonctions instituées par ? ^ '^
en conleslanl au Sénat le droit de rMl>is,
crédits illégalement supprimés la OK
empiétait sur le Sénat, elle sè DW ' «
dessus des loi» ^'^^^^^

La prétention unin„n ^
de réunir dans la Ch" l^ ' ' ' « «
dans la commis«i.„ et

^ Le nier, c'est nier l'évidence
Enfin, on a vu cette Chambre

uno aulre Convenfion, déférer à' 1»
d'assises un député pour délit d'omniJ
se serait-elle arrêtée dans colle voie? *

M. Grévy a gémi de lous ces excès rt'
Chambre aussi violente qu'impuissante 7
essayé d'empêcher plusieurs de ses soiii î
Il les nie aujourd'hui.

M. Grévy a perdu le souvenir des lumji
los sous lesquels succombait et son autotiii
et sa dignité, des folies qu'il entreprenaiidj
prévenir, sans y avoir jamais réussi.

M. Grévy ne veut pas qu'on dise que son
autorité était méprisée, que ses bons co».
seils étaienl méconnus. l \ refuse d'avouet,
N'ayant pu rendre la Chambre sage commi
lui, M. Grévy se met à délirer commeelle,

C'est peut-être de l'habileté; ee n'est pas
de la franchise.

A cet homme d'apparence auslère, d'uoj
gravité tort art'ificielle, i l manque le catas.
tère. Jamais homme n'a mieux prouvé
la raideur n'est pas la fermeté, la lourdeiit
la gravité, ni un air sérieux l'austérité. ,

M. Grévy, c'est la verlu républicaine;-
loule en façade. — Henri des Hom.

(La Défense,]
- wiiiiiiiil I INI •lirirn-iiiiir

Etranger.

' Depuis le voyage de M. Crispi à
des nouvelles assez graves sonl mises en cir-culation,

et nous devons les discuter, quoi-
qu elles soient encore enveloppées d'unecer-
taine obscurité.

On a parlé du désir manifesté par M
Derby d'obtenir le concours de la France en
vue d'une action diplomatique à exercer ea
Orient. Ce désir, d'après un journal pari-sien,

serait suivi d'une véritablenégociate.
L'Assemblée nationak aniionçdiU, il y a quel-ques

jours, qu'un courrier de cabinet avait
quitté Londres pour ap'porler au marécM
do Mac-Mahon des dépêches d'une haute
importance.Ces dépêches offriraient à noire
gouvernement une triple alliance à conclure
entre la France, l'Anglelerre et l'Aulriche.eii
prévision d'une acfion diplomatique iians
les événements d'Orient. ,
-Le lendemain, VUnivers, sans conleslefis

désir du Foreign-OfTice, répondait que
semblée nationale « allait trop loin eu par
de propositions formelles. » Voici, du res^
ce que disait ce journal, qui nodsparaiio"
le vrai sur cette question ;

« D'après nos informations,
nationale va trop loin, en parlante p ^
tions formelles ; mais il est certain J^^,.
gouvernement anglais montre fJepui H
ques jours le vif désir, sinon la reso^^
(di'miniteerrvveet ni iirr sseénraiuesu^,s, ement ^ans i
o r i e n t a l . Le voyagede M. Crispi en hm
goe, el l ' a c c o r d q u ' i l a affirmé enJ
Prusse, V l i a l i e et la Russie, auraienl^f.
miné l ' A n g l e t e r r e à p r e n d r e celle a""""
plus Iranciiée. .,

» O n savait bien, dans les conseil
l ' A n g l e t e r r e , que l'entente existait e/iire ^
cabinets i t a l i e n , prussien el russe,
doutait q a ' i l pût en résulter, dans v n ^^
p r o c h a i n a v e n i r el eu vue de j ^ ^ J ' ^ f
a c t i o n commune. Grâce aux derfl'%jjfi
m o n s l r a t i o n s i l a l o - p r u s s i e n n e s , on f
a u j o u r d ' h u i autrement. ^^^0^1

» D ' a u l r e p a r t , un article de ci-
Saint-Pétersbourg, d o n l nous """.^ p ûs ê
dessous la t r a d u c t i o n , montre q^^e y
p r e n d ouvertement fail et cause y
Russie. »

existe une entente entre»



alliance d'intérêts et d'ambitions
gn"' ""!va2e de iM. Crispi à Berlin a conflr-
5uele % ^ i t des démentis de M. Melegari.
pi^^'.""«tre des affaires étrangères ilalien a
te»'"' jire à notre ambassadeur que celte
bien P*^ ,jgjt « beaucoup moins avancée et
allia^^^P plus incertaine que no le voudrait
''^^f Ris mark ; » il n'en est pas moins vrai

accord existe en prévision de compli-

^^""faccord^esl ancien déjà. Il a élé conclu
flfifi parles conseils funestes de l'empe-

^" NaDoléon III ; «1 s'est cimenté en 1870.
' t f l détriment, au milieu de nos désas-
^ .1 ^'est
lf«rl' ''o.„puienpHa»"rma1l'naaiceftteiisootnné dcceoommnommuuuvnneeeauddeeàl1'CIIttoaanllisiee-
taB"'',^[lgmagne en faveur de la Russie. La
^ I ineple de la politique impériale

pèse encore lourdement sur nous.
Tl n'est pas étonnant que l'Angleterre,
/clairvoyante, inquiète de cette triple al-

' nce riisso-italo-allemande, cherche un
ntrpDoids, et pour cela offre une alliance

S t i q u e à l'.4utriche et à l a France.
f la est dans la nature des choses ; mais
la r̂éalisation- pour nous du moins, estdiffi-

Nous avons dil leà raisons majeures qui
nous imposaient, dans le conflit actuel et
dans ceux qui peuvent surgir, la plus ex-
trêoie réserve, et nous espérons que notre
gouvernement la gardera. Nous ne pouvons ,
conclure d'alliance qu'à la condition d'y
trouver des garanties formelles de force et
de sécurité.
Pourl'Autriche, la situation est aussi ex-

trêoiemenl délicate, et l'altitude de son gou-vernement
nous prouve qu'il le comprend.

L'Autriche est isolée et pressée entre l'Al-lemagne
et l'Italie, qui peuvent, d'un mo-?:

ment à l'autre, la menacer dans ses posses-.
sions allemandes et dans son liltoral de
l'Adriatique.
Idîameuse alliance des trois empereurs

n'est pour elle qu'un lien de fer qui enchaînei
sa liberté et la lient, malgré elle, dansla dé-*
penàànce de Berlin. Derrière la diplomatie
officielle, en dehors des protestations d'amitié
qu'ori peut échanger dans les entrevues de
Reischtadt et de Salzbourg, se trament de
sourdes menées qui minent la monarchie
austro-hongroise.
Le'complot de Transylvanie a échoué,

dira-l-on. Cela est vrai ; mais i l révèle un
étatdechoses fort grave, qui persiste tou-jours

malgré l'activité de i a police. Il est
prouvé aujourd'hui qu'il a des ramifications
dans une moitié de Ja Hongrie et dans le
royaume de Pologne et que si les agents su-balternes,

les hommes de coup de main,
sont arrêtés, les fauteurs principaux du
ffioiiVeoiënt continuent leurs menées.
Or. quel est le but véritable de ce mouve-

meniî' :
Le premier objectif indiqué de cette expé- =

Jliondë Risque-Tout était l'invasion de 1 %
«oiitname pour couper les conamunications"
8̂1 armée russe. Est-ce bien là la vérité?
«DUS en doutons.
J ôus constatons que l'état-major russe et

Jumain ne s'est nullement efïrayé, comme»
'I était prévenu d'avance, ou comme s'ilf
^mptail sur une autre intervention pour<
JJurer le danger. Pas un corps n'a été
taché pour surveiller la frontière, pour

''«endre les défilés des Earpathes d'où peul
Tenifi invasion. On s'en rapporte donc,

prévenir le péril, à la police autri-|

Mais enfiQ cette action de la police irrite»
pofondément les Hongrois si favorables à
<>ause des Turcs, si ulcérés depuis long-a
^Ps contre la Russie. Il y adans ce con-f
^Qtreles deux poliliques de Vienne et de
^'û un commencement de rupture entre.'

r ''eux moitiés de la monarchie austro-}
, Qgroise. Nous touchons peulrêlre là au-
^ériiable du complot. = ;
JJepuis longtemps un élément révolution-,
5i" ' lu e l'Autriche et suscite à toute occa^^
ilitflv «difficultés pour pousser à un con-'-*
jj âvec la Hongrie. Le complot n'avait peut-
iJ5 d'autre but que d'accentuer encore
mes divisions entre les deux; royau-
ioiûH°'*'®' ^e préparer une rupture, au
<ietn« intervention en faveur des Turcs

par les Hongrois. Tel était le but
mitéj"'Complot de Transylvanie.
1^1 ^^^^^o^yisies rêvent la destruction de
avec ? TT' «d'aulres, en poussant à l'aUiance
•iient^ rêvent peut-être lemorcelle-
ol^l-Autriche. ^'

drame des événements, pour remanier la
carte d'Europe de fond en comble.

Nous ne savons ce qu'il y a de vrai dans
la nouvelle donnée par VAssemblée n a t i o n a l e ;
nous croyons bien que l'Angleterre cherche
à nouer des alliances sur le continent en
prévision d'une action commune dans leSi
affaires orientales ; mois de là à une réussite ;
facile il y a loin.

Si c'est le rétablissement de la paix que;
propose l'Angleterre, nul doule que la'
France el l'Autriche ne lui prêtent leur coti- ;
cours diplomatiqu* ; si c'est une interveii-|
tion armée au nom des intérêts britanni-"*
ques, le succès est plus douteux. La France
ne peut rien et ne veul rien en Orioiil. Quant
à l'Autriche, elle a plus que jamais à suivre
line politique de sagesse et de prudence.

On écrit de Bucharest, 8 octobre, à
l'Assemblée n a t i o n a l e : ,

« On vient de commencer sur le Da-nube
les Iravaux d'un pont en fer que Ie|

général Totleben va faire construire en*
vue d'assurer l'arrivée des approvisionne-'
ments des armées russes.
I» » Les proportions en sont gigantes-ques.

- .
» On prépare ici, au château du prince^

Charles, les appartements devant servira
l'impératrice de Russie, qui viendra y de-meurer

pendant toul le temps du séjour>
du Czar à l'armée. » .lia

Ctiroîiiniiê Locale el de FOiiest.

-MO situation du cabinet de
'fe. Q^^^' presque aussi délicate que lanô-

se enAutriche qu'une im-
«-onspiration est ourdie, derrière le

Il aélé beaucoup question, ces jours-ci, '
du passage dans la disponibilité des jeunes '
soldats de la 2' portion du contingent de la \
classe 4875. Ceux-ci, qui sont au nombre *
de 44,96.8; doivent être maintenus sous les^
drapeaux pendant une année entière, a u x }
termes de l'article 40 de la loi du 27 juillet ,
4 872 sur le recrutement. î
Toutefois, l'article 41 de la même loi con-*

fère au ministre de la guerre la double fa- !
culte : 1
4" De maintenir au corps pendant une

deuxième année ceux qui, à l'expiration del
la première, ne savent pas lire ni écrire et!
ne satisfont pas aux examens d'aptitude '
professionnelle;

2° D'envoyer en disponibilité dans leurs .
foyers ceux qui, par l'instruction acquise^
antérieurement à l'entrée àu service, ou par
celle reçue sous les drapeaux, remplissent, Î
après six mois, toutes les conditions d'apti-i
tude professionnelle exigées par les règle-^
menls en vigueur. 1

Bien donc que les Chambres aient voté;;
les fonds nécessaires pour conserver la^
deuxième portion sous les drapeaux pendant^
une année entière, le ministre de là guerre-
est absolument libre de renvoyer immédia-'
tement ce contibgent en totalité ou en parlie, :
quoique l'année de service prévue par la loi •
n'expire que le 25 décembre prochain. '

THÉATRK DE SADMUR. f
Lundi prochaifi, 15 octobre, la troupe de

comédie du Grand-Théâtre d'Angers don-nera
sur notre scène une représentation:

composée des Vivacités^du capitaine Tic, |
comédie en 3 actes, du Vaudeville, et de •
B a t a i l l e de Dames, comédie en 3 actes,du
Théâtre-Français. 1

Angers. — Voici les détails donnés par le,
J o u r n a l de Maine-et-Loire sur le terrible acci-j
dent qui a eu Ueu avant-hier soir à trois'
heures et demie, à Angers, rue Desjardins. ^

« Oo creuse dans celte rue, près.du Mail, i
une tranchée de 2 mètres de profondeur sur
4 m. 50 de large pour un aqueduc destiné^
à l'écoulement des eaîix.

» Un éboulement considérable s'est'pro-';
duit lout à coup en face la inaison de M. ;
Charil de Ruillé, et a couvert quatre ouvriers ^
qui travaillaient en ce moment dans la Iran- ;
chée. ,

» Leurs camarades les ont immédiatement,-
retirés et les ont transportés sous une re--
mise chez M. Charil de Ruillé. J

» Trois étaient blessés. Ce sont : MM. Bo-Î
dinier* René, 63 ans, terrassier, rue de la;
Madelaine, les jambes contusionnées, ses;
blessures sont heureusement peu graves ; '
M. Kergravatle, Pierre, 56 ans, terrassier,!
rue Gâte-Argent, fracture à la cuisse droite ; •
M. Lolin jeune, 50 ans, terrassier, place dus
Château, fracture à la jambe gauche. ^

» Malgré lous les soins prodigués par MM. i
les docteurs Hébert et Laurent, le quatrième;

n'a pu être rappelé à la vie ; i l est mort vers
4 heures 4/2. Ce malheureux terrassier se
nommait Henri Colin, âgé de 44 ans ; il
élail marié et père de cinq enfants. Par les
soins de la mairie, le corps a été transporté
dans une voilure h son domicile, faubourg
Saint-Samsoii.

» Les trois blessés, après pansement,, onl
élé transportés sur des brancards à l'hospice
Sainte-.Marie. »

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur :
« Malgré les inslraclioiis très-précises de '

M. le ministre de l'instruction publique dé-fendant
au corps enseignant de s'immiscer

dans les queslions poliliques, et surtout de
prendre parti contre le gouvernement, M. le
proviseur du lycée de Nanles, enVoulant
transgresser les instructions ministérielles,
vient d'être frappé 'd'une mesure discipli-naire

qui l'a mis en disponibilité. Une autre
décision ne lardera pas, nous assure-t-on,
à êtro prise contre ce fonctionnaire. »

Tribunaux.

TRIRUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE |
D'ANGERS.

Audience du samedi 6 octobre.
PEÉSIDENCE DE M. RICHARD. ' |

Jjem n o n t a n t c l i c l s . — U n e r a z z i a.

Un procès bien singulier g'est démêlé samedi de-|^
Tant le tribunal correctionnel.
Après quelques affaires moins importantes, on h

a amené devant le tribunal deux prévenus, unfj
homme et une femme, accusés de vol àla tire.l
La situation des deux inculpés rendait celte affairej
particulièrement intéressante.
L'accusée se nomme Marie Hofmann, elle est

âgée de 20 à 25 ans, elle tient une petite fillede
deux ans environ dans ses bras. '
L'accusé, dont on ne connaît ni l'âge exact ni^

le lieu de naissance, déclare se nommer ---'
c'est un nom de guerre probablement — Stein-
berg : il paraît âgé de 17 à 18 ans environ.
Marie Hofmann a volé par un procédé assez in- J

génieux une somme de 45 francs à une aubergiste
d'Angers : voici de quelle façon. Elle enlre un
malin dans le magasin de celte dame et lui de-manda

si elle n'avait pas, dans la monnaie qu'ellejj
reçoit journellement, des pièces de Viclor-Emraa-^^
nuél, en lui proposant en échange des pièces lui
servant, disait-elle, pour présenter des tours de
prestidigitation. - ^

Le bonne femme, confiante, déversa sur la lable
toute sa fortune, et se mil à examiner sou par sou.
Vérification faite, il se trouva cinq sous à l'efSgie
de Viclor-Emmanuel, que l'étrangère voulut payer-
sja;sous,-puis elle s'en alla. ÎI
Dans la journée, en faisant sa caisse, la dame...'

constata la disparition d'une somme de quarante-
cinq francs. Il paraît que, suivant l'expression de
M. le président, Maria avail ce jour-là de la glu aux
doigts. V

Les quarante-cinq francs furent retrouvésen
partie dans la poche de Marie Hofmann, en partie
dans la poche de son amant, qui élait son com-plice,

le nommé Steinberg.
M. le président interroge la prévenue, et lui ap-prend

— apprendre n'esl peut-être pas le mot
exact — qu'elle a déjà élé condamnée pour des
vols dans des circonstances absolument identiques.
La dernière condamnation a élé obtenue à Tours
elle a élé d'un an de prison : il y avait à peine
quatre mois que Marie Hofmann était sorlie de ce
lieu de repos.
Quanl à Steinberg, il déclara n'avoir jamais élé

condamné.
Jusque-là rien que de forl ordinaire ; mais voici

qui est esl plus piquant ; M. le président, qui paraît
bien plus au courant de la vie des prévenus qu'ils
peuvent l'être eux-mêmes, révèle un pelit détail
qui a son importance pour la sociélé tout entière. ,.

Il paraît en effet que Marie Hofmann et son com-plice
font parlie de l'association des Romanichels.

Les Romanichels sont très-probablement une
société fondée sur le modèle des clans de bohé-miens

qu'on a vus dernièrement en France.
Tous les membres de cette association — ils

ne sont,, dil-on, pas moins de deux à trois cents
en F̂rance — correspondent enlre eux el semblent
unis par une louchante confraternité.

On s'attend les uns les autres à la sortie de pri-son
: en se fait parvenir de l'argent, on a peut-

être des mois de passe et des mots de ralliement :
I dans tous les cas, il y a des phrases consacrées et

des mots à double sens.
Quand dans la leltre d'un adepte des R o m a n i -chels

vous trouvez celle expression : « IJn tel » ou

a une telle » est malade, ne vous apitoyez pas trop
• sur son sort : cela veul dire tout simplement
« qu'un tel » ou « une telle » est en prison.

On assure qu'il y a dans celle dangereuse fa-mille
plusieurs condamnés à mort par contumace

activement recherchés.
11 y a quelque temps, à Poilie*s, un nombre

assez considérable de Romanichels, qui t r a v a i l l a i e nt
dans le département, s'étaient donné rendez-vous
à la gare. On ne pul opérer à temps leur arrestation.
Pendani les débals de l'affaire de Marie Hofmann .

el de Steinberg, la salle du tribunal élait pleine ,
de monde : à plusieurs reprises, la petite fille que ;
l'accusée portait dans ses bras avait paru faire des \
signes et montrer du doigt des figures qui lui |
étaient connues : ello avait surtout manifesté une ]
cerlaine agilalion quand trois individus avaient )
dû être expulsés de la salle poUr cause de tapage. I

En faisant unpeu plus attention, il était facile de i
voir que Steinberg ne quittait pas l'auditoire des |
yeux : un avocat présent à l'auditoire nous a même 'i
affirmé avoir vu quelques individus d'allures lou-1
ches. plaçant leur main droite devant les yeux d'une. I
cerlaine façon et semblant faire aux accusés un
signe de reconnaissance.

M. le président n'avait pas élé le dernier à soup-çonner
qu'il y avait Ûpeut-être une importante

capture à opérer : il donna à son banc un ordre,,
et plusieurs gendarmes allèrent se poster à la porle
de sorlie.

Les débals continuèrent sans autres incidents ;
la fille Hofmann fut condamnée à quatre années
d'emprisonnement et cinq années de surveillance :
de la haute police : son complice, Steinberg, fut
condamné à huit mois. , 1;

M. le président déclara alors l'audience suspend
due pendant dix minutes. A ce moment, la souri-cière,

c'est le terme consacré, était établie : le
public ne pouvait passer que par une seule porte,
{entre une haie de gendarmes et d'agents de police.

Tout individu à mine suspecte élait mis de côté,
et, une fois la salle vide, la force armée se trou-vait

avoir enlre les mains onze des individ,us soup-çonnés,
qu'on dirigeait par files vers la chambre

d'instrucïion.
A ce momeni, un grand diable à figure louche,

orné de longs cheveux qui lui tombaient sur les
yeUx et qui faisait partie de l'intéressant corlége,
laissa échapper, en apercevant de loin la voilUre
ceUulaire, ce mot typique : « Nous allons monter
enfiacre.»

Ce qui s'est passé dans l'interrogatoire, nous le
savons : deux habitanls d'Angers, compromis bien
malgré eux dans celle affaire, furent immédiate-
'ment relaxés: mais on garda les neuf autres, dont
l'identité et les moeurs ont semblé suspectes. Il
y avait cinq hommes et quatre femmes. L'un des
individus arrêtés a été trouvé porteur d'une somme
de 500 fr., dont il n'a pas voulu — et pour cause
idire l'origine.
• Il avait dit vrai : ils sont montés en fiacre.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette
intéressante affaire, si elle a des suites, ce qui est
plus que probable. (Patriote.} j

Dernières Nouvelles,,

Au dernier moment, nous apprenons de
source autorisée qu'au nombre des'ques-?
lions mises à l'ordre du jour du conseil des
ministres, élait celle d'un nouveau manifeste j
du gouvernement. i

Elle a été décidée affirmativement, et cet 1
important document paraîtra sous peude]
jours. ]

Pour les articles non signés : P. GODET. |

— Miw.i. mM!.imBa«aBBifWBiSBw«ii"i«ii i îiip'i <
OJaroxtiqLTxe ÏF'iixaii.cièro.

Bourse du 1 0 octobre 1 8 7 7.
La Rourse a élé agitée sans que les affaires aient

présenté beaucoup d'animation, les acheteurs ont
fini par rester maîtres du terrain. Ils ont fait coter
en clôture le 3 0/0 à 69 et le 5 0/0 à 105.15, c'est
l'inlervenlion du canton qui a décidé de la victoire
en faveur de la spéculalion à la hausse. Les recet-tes

générales ont acheté 17,000 fr. de 3 0/0 et
74,000- fr. de 5 0/0. On a escompté 6,000 fr. de
3 0/0 et 57,000 fr. de 5 0/0 ; le déport du comp-tant

à la liquidation a atteint 0.15. Le 5 0/0 italien
s'est maintenu sans grandes affaires à 70.55. Les
autres fonds d'Etat étrangers ont été assez mal-traités.

On a reculé à 61.60 sur les florins autri-chiens
en or, à 76 1/2 sur le 5 0/0 russe 1870, à

11 7/8 sur l'Extérieure espagnole. Les obligations
égyptiennes 6 0/0 étaient lourdes de 164 à 163. Les
actions des sociétés de crédit étaient offertes. La
Banque de France a reculé à 2,995. Le Crédit fon-cier

de France a encore perdu 7 fr. 50 à 632.50.
Les chemins allemands sont en réaction marquée
de 571.25, cours de début. Les chemins autrichiens
ont reculé à 562.50. On offrait les Lombards à
157.50. Les_ obligations foncières nouvelles ont
fléchi jusqu'à 355, c'esl leur plus bas cours depuis
leur émission. (Correspondance universelle.) .
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MANUEL DES CAPITALISTES ,i
laji; Uu l'orl voluuKi iii-8°.
| * AU I « . 7, r u e I..arayuttv. 9. l'. ilSIK.. jj

(,, Enpoycr mandat-poste ou timbres-poste. •

ItulUtUn

Nous ongagoons vivement nos lecteurs à
voir aux annoncos lacombinaison avonla-
geuse (le cri^dit olïerte par la maison Ahel
l ' ï l o i i et C'% de Paris, pour l'achat de la
librairie ('t do la musique.

ENGRAIS LIQUIDE BOUTIN
PARlS,1875otl876.Médailled'»rgont. Médaille d ' Or i u i , î

MS FRÈRESMAllÛNaeïSjoeS,'
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Malatlios tl« la peau ol du cuir chovolu, lol^'uos,
darlros, démangoaisons, oliulodos OIKÎVOUX, olc. Lo
(loctour M. Mahon l'ail sa visilo à l'IiApilal d'Angors
ln dernier Dimaucho do cliaquo mois, olil roçoil
le niônio jour lesmalades parliculiors h l'Hôlol
l'Anjou, h Angers, domidi h Irois houios, Dôpôl
i'I Saumur, h la pharmacie (IABLIN. — Counulla-
lions îl Paris, riio de Itivoli, 30.

Vluaieura Jnentions et médailles de2>ne olaaie.
16 ANNÈK8 B'EXPIJRIKNOKS , 8,000 CBHTIFICATi

d'Agriculteurs, do l'résidonta do ComioeB agriooles, eto.
Kêcolles s a i n e . 5 el a b o m l a n l t s , i i P B . r A H I I E C T A M .

Nous engageons tousles cultivateurs, à ne faire auenae
t e m a i U e ou j d a n t a t i o n , ou griuido ou petite culture, avant
d'avoir ln la brocliuro expédiée f r a n c o par le fabricant
de l'ENGRAIS noUTIN. Guido pratique des divers tra-vaux

do chaque mois. •>
S'adr. * M, James BOUTlN,n, avenu* dea Tomes, P»ria. •

. GOUTTE ET RHy^/L\T13HE3 .:Qr>
• Depuis is::;, reriiciuilé rciuiu'iiiuilili- ilr, l'Antl»
g o u t t e u x B o u b é e (Sirop vù'iéliil N.p(!cial .niKjj'i.so)
c o n t r é l a G o u t t e e t l e s R h u m a t i s m e s a i g u s ou
c h r o n i q u e s , siis ell'uts culiniuiLs jii.sl.anliiué.s, et
sou iunocuiui coini)l(';Ui sur récononiic sonl aUesl6s
pur les m é d ec i n s el les rélicilaUons unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis el franco
eur demande a d r e s s é e au Dépôt j,'ôuéral, 4, rue ût
tKcliiquier, k Paris.—Kiigor I«i Muvellei muquoslo gwanti*.

Dôpôt il Saumur, (jhoz M. I^EUDUIAU, pharma-cien,
place do la Bilange.

Départs de Saurnur :

r, h. 'iO m. malin.
1^ - '20 - -
\ — — iioir.
7 _ 40 — - -

Déparu de roifters :'

K h. rVm. i>r.Ui:i.
,0 - 45 - -
l'i — ;W - soir.

loi,
4 j
î) ~-

11

30 m""tifiiP

7 r:S')ir.i-,

411;. -

9 11. J
i - m'" lin.
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Valoars ai comptaut. DcrnliT
cours.

Ti Uausse n.îiêse. Valeurs coraptaat.

» 7.
*!/«"/.
5 7.-
Obligallons du Trésor, I. payé.
Dèp. de la Seiue, cni|irunt 1857
VilledeVaris. oblig. 1855-1860

— 1865, i V
am;^ 1869, 3 "/„
, - , 1 8 1 1 , 3%
>!'''•— 1875, i % . . ' i ' ' ; " . ' "^
. ; — 1876, 4 •/•• • •
Banque de France . ,
Comptoir d'escompte. . ,
Crédit agricole, 200 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

68 95
97 50
105 25
482 a
Ï2 7 25
i 8 t »
503 75
381 i»
36» »
490 »
476 •
i 9 9 i •
649 50
347 50
360 0

n u
3 7S

Etudq deM- LEBLAYE, nolairq,^
à Saumiir.

L'an 1877, le dimanche 21 octobrej'
à midi, il sera procédé , on l'élude
el par le minislère de M» Le Elayo ,
notaire fi Saumur, à la requête do
M. Constant Coulon-Aquesse èt de
M"» Constance-Eugénie Coulon, veuve
Poilviu , h ia VENTE par adjudication
publique des CRÉANCES dépendant
de ia succession bénéficiairo de M1-"
Constant Coulon -Cornière , ancien
Ijpulanger à Saumur.
... Montant des créances : 3,105 f . 89 c^.

liiise à prix 100 »'
S'adresser audit notaire, déposi-taire

du cahier des charges. (533)

Etude de M» FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

Sk W B M r n mm
i,fi B E L L E P R O P R I É TÉ

DE LA GAUCHERIE
Commune de Eestigné, à20 minutes

des gares de L a Chapelle
et de Saint-Patrice,

Composée d'une belle maison de
maître, de servitudes Irès-vaslos; le
loul do conslruclion récenlo ; beaux
jardins, bassin, terre, pré et vigne,
d'un grand rapport; le lout d'un seul
louant, renfermé de murs, avec
beaux espaliers, contenant environ
8 heclares. ,
• S'adresser, pour traiter, àM.Coc-
L O N - LE C O N F R E , propriélaire , rue du
Charnp-de-Foire, àSaumur. (.51 2̂)

C A T H E L I N E A U AÎ N É,

Rue duPortail-Louis, n" 3 7 .

L I Q U I D A T I O Î ^
Pour cause de cessation de commerce.

TOUTES L E S MARCHANDISES
A u p r i x d e f a c t u r e .

Grand choix de toiles , nappes,
servielles , mouchoirs, cretonnes,
madapolams, coulils , flanelles de
sanlé, raériuos, cachemires, nou-veautés,

felc.,'elc,;;' (520)

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Uue Sfiint-Jean,

Pouvant servir à toulo espèce de,
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du'journal.

10

iî
l
3
1

10
i

75

r.rédll Foncier, act. 500f, 250 p.
Soc. gén. deCrédlt induslriol et
comm., 145 fr. p

Crédit Mobilier
Oédit foncier d'Auliiche . , .
Charenles, 500 fr. t.'p. . . su

Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . . . .
Compagnie parisiennedu Gai,.
C.gén. Transatlantique . . ' . ' .

Dernier
cours.

C40 h 5 »

610 n • b D ù
1 l>li n B » D S

iOl ."lO li 2 50
M 6 25 P » D B
618 75 ft i> Il 0t«0 8 75 1 f> û
7 60

11603612503
75

«

D6D »

0 3>•
75

0• 0 1 25 > i>
B D » » 0

1188 75 3 75
49J )> A 8 75

¥aîears ai comptant.

Canal de Suez •.
Crédit Mobilier esp. . . -
Société autrichienne. V'.

OBUOATIO'S.'

Orléans >
Paris-I.yon-Médilerranée.
Est , . .
Nord ,
Ouest '
Midi
Charentes s .
Vendée '
Ctnal de Suez.

Dernier
cours.

Hausse Balise.

« 90 » 7 50 • D
iU8 75 tl 1 25
J 6 i 60 s » 11 25

325 • B n
321 25 » B B
319 D • B B'
327 » » B B »

3.2(1 t » » B
320 50 • B B
231 25 B B B B
145 • B B B
525 » » B » A

t
4
T

10

3 heurfi, 8 minute, au m

t
36

tu
15
37

— eipresi.
— omnibus.
— (s'arrête Unj(,s)^

3 heures î 6 minute» du maUn, direct-miuj,
8 — i l — — omnibui,
9 — 40 — — eipress.

1(2 _ 40 — soir, omnib'us-mlïie

4 — 4 i — — omnlbiii-miite,

I.etralnd'Angers,qui6'arrêlcàSaumut,artiveà61i,4S),

GRANDE QUANTITÉ."

m m FOTS
Anjou el Bordelais,

A PRIX MODÉRÉS.

• c.
' 'Chez M. BoovETTliAJDUBAy, à Saint-

,. (518) •

M . i l l l M i U iT
ET SA FILLE

Chiriirgicu ett Mécauicieu
EBeutlste,

Rae de l'Hôtel-do-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fiùl toutes \es opérivllons

ont vaçvovt à soi\ iwt.

Sa longue expérience osl une sécu-i'
rilé pour les personnes qui s'adressent
il lui.

M" DENIEAU, nptaire à Allonnes
Acmanilc de suite un elevQj
pouvant tenir tous les actes courants.jj

M"« veuve DUPONT, née HEWITT,^
de Londres, professeur d'vm-'
gVais , ruo du Portail-Louis, 35.
A domicile, 12 francs par inois;^

— chez elle, francs. (489)

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ^,

Paraissanl cha(|ue semaine avec l ô
pages de lexie el gravures inédites,
el un morceau de raiisii|ue. "

A B O N N E M E N T S :
Un au, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
l'.ir un' inaiidrtl sur la posie,aif'

nom de rAdminislraleur, place SAINT- '
A.N'niiÉ OKS-ARTS, 11, à Paris.

La eolleelion se compose iielneile-
menl <!o 58 volumes renfermuni les
ouvrages des meilleurs auteurs eon-
lempor.iins;
Le volume liroché jiour Paris 3 fr.
d" pour les ijép,a,rlenienls,^ IV

SE.

ANQUIER
18, Kuc Beaurepaire, à Sauraur. \

iaisou à Paris. 18, rue Ilichelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres deBourse, 1 fr. 25 par 1,000 (rancs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotéçs,,

Poudre de Rix spéciale préparée anBimiiath

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU
Ello est ailliôrcnto et invisililo, aussi donno-t-oUo an teint nne fralchunr natnrcUo.

r,\I!lS —-.f9 ClT. FA."Y, T r T i v e n t G u r U-»-— 9, noe d e l,i p,

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS.
Guérison radicale ot réapparition du poil de

la même couleur par le Topique Portugaisde
G. ROUXEL ; le flacon d'essai : 2 fr. — Savon
Portugais de G.ROUXEL, glycéro-phéniqué,

destruction immodialo de la vermine sur les personnes commo sur les
animaux.—Véritable Poudre de Watrin, vétérinaire, contrôla maladie des
chiens. (Exiger la signature A.WATRIN). — Liniment Boyer-Micliel, pour
remplacer le fou par |e fer rouge.— Sucre Purgatif à l'Orange et Sel Brocliet,
poui? giiérir los engelures on deux heures.

U?OT k. mmti : Pharmacie P E i m n i A U . . : . (894)

tt^ï^^^^^^ ^^^^ ^^^OiV .
t AP » 3, rue de Ificira;, à l'avis. ' Cf ffi.

CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition, '::•!

P A Y A B L E S P A R TR A I T E S , PRÉSENTÉE.S A DOMICILE, DB 20 FR. TOUS LES QDATBB.^y
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en Tingt moU,

et les rocouvromonts se l'ont par traites trimestrielles.
Tous les ouvrages do librairie publiés par les principaux éditeurs de P!i||.^

août fournis aux miSmcs conditions de payement, sans augmentation aepi*
DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE

ÉCONOMIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES
INDUSTRIE -r- BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARGHITEGTUiï

, j j , , „ i r OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, «te.

CRÉDIT MUSICAL
Fourniture immédiate de toutes les P «M i ca t i o n s mu^o^eB

Païls : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux detacnes, mus Ĥ
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc. niaii>«=

CoUecUon c o m p l è t e des OE u v r e s s p é c i a l e s PO'^'^P^^fp^M^M^ ' f'

B E E T H O V E N , M O Z A R T , W E B E R , H A Y D N , G L E M B N T I ; dOIgtee P« gjft.
«oit 11 volumesgrand format. Prix tA^m

lûiite iemanâB ne peut être inlÉrieure à 20 fr.-Envoi mm

L E S M O D E S V A m s m n M ^
B u r e a u x : « » , r u e d e Verneuil, Pari» .

mo^'/^S/"""''''^"''^* 'e P'"s richeraeni illuslré des jourDjJ
aTisles' D e s î r l ' i r r e c r u l é e e x c l o s i v e m e n i ^ m ^ l ^ .
nermeMen. ! sp-^cianx . conclus avec les premières maison f^^,,^
Petmelienlen outre aux Modes Parisiennes de pumt. bien ovantlf'"^^,,

es modèles nouveaux de chaque .saison el de ne donner q
CHOIX , d'une élégance el d'un hon goût irreprocliafiieS'

PRIX D'ABONNEMENT

journaux
modèles de

DEUXIÈME
PREMIÈRE ÉDlTIOW

COMPRENANT

1» Chaque semaine, unNuméro de
huit pages, illuslré de nombreu-ses

gravures ;
2" Chaque mois, une double planche

du Pairons. en grandeur natu-relle,
permellant d'exéciiler soi-

même les loilelles repré.senlées
par les gravures.

UN AN : Ift, FR. — SIX MOIS :1 F»-

- TuoiSMOis: » FB. 5 0 . rier>v-- •
U n numéro spécimen esl envoyé gratis « f "/^fcomi^fl^^ff

mande. Les detnandes d'abonnement (doivent être a gjgsKes.
Poste et adressées àM. le Direcleor des MODE»
Verneuil. à Paris,.

GODËT

C h a q u e semaine, ie NtiméroJ'
b o n pages, comme h preaii^'
édilioo ; ,

C h a q u e m o i s , ta double pl^ocue

de P a t r o n s;
colorier «'
• î«.

UN AN: TROISmis : 1 J'»-

Saumur. imprimerie de P-

Vu par nouB Maire de Sanmur, ponr légalisation de ia signature de M. Godet.
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